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eeug de derrière ; Pierie l'assomma d'un coup de-
hache.

L'autre q.ui était plus petit et ne paraissait pas,
s'apercevoir de· ce q.ui se passait s'approcha tout
doucement de sa mère étenidue morte et dont le sang
coulait sur le sol ý il la flaira, puis relevant la tête, i1
poussa plusieurs petits hurlements ressemblant à des-
pleurs.

Cette action toucha le cœur de Pierre Gagnon. " Ce-
petit-là, dit-il, possède un bon naturel, et puisque le-
voilà orphelin, je sais, si vous le voulee en prendre,
soin et me charger de son éducation."

Jean Rivard y consentit sans peine, et l'habitation:
de nos défricheurs fut dès ce jour augmentée d'uni
nouvel hôte.

Tout le reste du jour et toute la journée du leilde-
main furent employés à lever les peaux, à dépecer les
chairs, à préparer la viande et la graisse des deux
animaux.

La chair de l'ours est généralement considérée
comme plus délicate et plus digestible que celle du
porc. Pierre en fuma des parties dont il fit d'excel-
lents jambons. Nos défricheurs firent plusieurs repas
copieux avec la chair succulente de l'ourson,
surtout avec les pattes, reconnues pour être un
mets fort délicat; ils en envoyèrent plusieurs mor-
ceaux à leurs voisins, suivant l'usage invariable des
campagnes canadiennes, à l'époque des boucheries.
Le reste fut mis dans le saloir.

Quant : la graisse, Pierre la fit fondre en y jetant
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